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Coucou, les revoilou… 
Faut-il s’en réjouir?
Les élections cantonales ont livré leur verdict. Comme 
souvent, l’interprétation des résultats fait appel à la mé-
taphore du verre à moitié plein ou vide. Grâce au SAEN, 
l’école a été présente dans la campagne. Reste à observer 
si les bonnes intentions aichées se concrétisent… et ce 
n’est pas sûr!

Pierre Graber, président du SAEN

N
ous le pressentions, l’intention ai-
chée dès l’automne par le gouver-
nement de poursuivre ensemble a 

privé l’élection du Conseil d’État de son 
enjeu. Mais le résultat livré par les urnes 
doit tout de même sonner comme un 
avertissement pour notre ministre de 
l’éducation et ses collègues.
S’ils ne doutent pas de ses bonnes inten-
tions, les enseignants de notre canton ne 
se satisfont plus de beaux discours, en-
core moins d’un double langage, selon 
que Mme Maire-Hefti s’adresse à eux, aux 
parents ou aux députés!

Nudus est REX!

Les résultats à peine connus qu’une pre-
mière alerte a résonné. Dans le cadre de 
l’abandon de la période de formation gé-
nérale au cycle 2, le SEO a publié des di-
rectives intégrant le REX1 à l’horaire bloc 
en 5e et 6e années, y soumettant ainsi la 
classe entière!
Selon lui, même si cette période se dé-
roule en efectif complet, elle peut être 
consacrée à des tâches diférenciées. Pour 
atténuer l’impact de la directive, il suggère 
aux cercles de puiser dans leur enveloppe 
de soutien pédagogique pour permettre 
un co-enseignement ou un dédouble-
ment en sous-groupes… Peut-être, mais 
d’une part, dans ces degrés, cela signiie 
qu’il n’y a plus de REX et, d’autre part, la 
solution suggérée aux cercles renforcera 
encore les diférences de traitement selon 
les ressources des communes!
Cette faute stratégique illustre la mécon-
naissance du terrain de nos chefs. Il ne se 
passe pas de jour sans que l’on évoque la 
situation douloureuse d’élèves en décro-
chage. Depuis la suppression des classes 
de transition, le parcage sur une voie de 
garage guette de plus en plus d’élèves 

abordant seulement l’école secondaire. 
Dans ce contexte, il était sans doute dii-
cile de prendre pire décision que de priver 
les enseignants du premier demi-cycle 2 
de leur seule occasion de travailler en ef-
fectif réduit!

Punition?

Paradoxalement, dans les salles des 
maîtres, des collègues se sentent cou-
pables vis-à-vis de leurs élèves. La cor-
rection d’une injustice les touchant se 
ferait-elle au prix de l’abandon du REX? 
Le DEF airme bien sûr qu’il n’en est rien, 
que le retrait d’une leçon à l’horaire heb-
domadaire des élèves était à l’étude avant 
que les enseignants se mettent en grève... 
Toutefois, au moment où le département 
s’apprête à prendre des mesures pour 
combattre l’épuisement professionnel 
des enseignants, il ne trouve rien à redire 
à une mesure qui les place excessivement 
sous pression.

Long terme?

Le gouvernement a souhaité travailler sur 
le long terme, du moins sur une double 
législature. Pourtant, tout semble indi-
quer que la valeur cardinale qu’il compte 
défendre se résume à la fameuse formule: 
«faire davantage avec moins de moyens»!
Or, les économies d’aujourd’hui se paie-
ront cher demain. Hélas, la vision sur le 
long terme des politiciens n’excède pas la 
durée de leur fonction.
Si même les degrés initiaux de la scolarité 
sont visés par la recherche d’économies, 
quel destin attend les jeunes souhaitant 
acquérir une formation de qualité après 
leur scolarité obligatoire? •
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S
i la majorité des entretiens se déroule de manière 
constructive et dans une écoute réciproque, il y 
a parfois des choses diiciles à dire, mais surtout 

aussi à entendre. Ceux d’entre nous qui ont des enfants 
le savent bien: cet enfant que nous avons rêvé, que 
nous aimons par-dessus tout, la chair de notre chair, 
est notre plus grande ierté. Au il du temps, nous ap-
précions ses forces, mais — tout au fond de nous — dé-
couvrons aussi ses fragilités. Si une large majorité des 
parents sont lucides face aux compétences et faiblesses 
de leur progéniture, certains ont toutefois plus de mal à 
admettre la réalité. 
Nous avons tous connu ces moments délicats où il faut 
confronter la réalité des parents dans le déni et les obli-
ger à faire le deuil de l’enfant idéal. Pour certains, c’est 
une délivrance, pouvoir mettre des mots sur les maux 
permet d’aller de l’avant. Pour d’autres, c’est un coup de 
poing dans le ventre. Ainsi, une maman dont l’enfant 
soufrait d’un retard mental dû à un manque d’oxygène 
lors de la naissance m’avait raconté qu’elle avait traité 
les enseignantes de son enfant «de tous les noms d’oi-
seaux» lorsqu’elles lui ont fait prendre conscience des 
diicultés de son ils. Des années plus tard, toutefois, 
elle est allée s’excuser et les remercier de leur travail et 
de leur bienveillance.
Si on est préparé à afronter la douleur des parents dans 
de tels entretiens, d’autres nous surprennent. De plus 
en plus de parents attendent des miracles de l’école et 
en veulent alors aux enseignants si l’enfant rencontre 
des problèmes malgré les mesures mises en place. 
Face à des résultats qu’ils jugent non représentatifs 
des réelles compétences de leur enfant, ils mettent en 
cause toute sorte d’éléments: la place occupée dans la 
classe, l’enseignement dispensé, l’ambiance avec les 
camarades, voire un regard du maître empêchant leur 
enfant de manifester ses réelles capacités. Parfois, ils 
se présentent avec de véritables dossiers à charge, dé-
cortiquant chaque document pour désigner le vrai res-
ponsable à leurs yeux. Pris au dépourvu, sur la défen-
sive, diicile pour les professionnels que nous sommes 

de rester calmes et ouverts ain de trouver un dénoue-
ment positif à cette confrontation.

Rapport français sur le suivi des risques psycho-

sociaux au travail

Le rapport Gollac1, qualiie cet aspect du métier comme 
un «travail émotionnel», qui «consiste dans l’interac-
tion avec ses bénéiciaires, à maîtriser et façonner ses 
propres émotions, ain de maîtriser et façonner les 
émotions des bénéiciaires du travail».
Cette exigence émotionnelle fait partie intégrante de 
notre métier. Face aux élèves, il faut arriver à gérer des 
situations diiciles en restant calme et posé. L’ensei-
gnant doit être capable d’adopter cette même attitude 
face à des parents dans le déni ou en soufrance.

Une question de formation

Mais en sommes-nous capables? Lors de notre forma-
tion initiale, avons-nous été suisamment préparés 
aux rencontres avec les parents? Avons-nous des pos-
sibilités de suivre des cours de conduite d’entretiens au 
même titre qu’un vendeur ou un employé de banque, 
qui suivent régulièrement des formations ain d’être 
prêts à calmer le courroux, justiié ou non, d’un client?
Un des aspects les plus diiciles de notre métier, pro-
bablement à l’origine d’une bonne partie des burnouts, 
est la capacité de ne pas trop prendre sur soi les situa-
tions conlictuelles, que ce soit face aux élèves ou aux 
parents. Être capable de fermer la salle de classe en y 
laissant ses soucis pour se ressourcer en famille ou 
avec des amis, c’est aussi ça le «travail émotionnel». En 
sommes-nous donc capables? Avons-nous reçu les 
clés pour l’exercer?
Une fois encore, la solution réside dans la formation, 
continue si on nous en laisse le temps, mais surtout 
initiale ain de donner aux futurs enseignants les outils 
indispensables au travail émotionnel. •

1 http://travail-emploi.gouv.fr/IMG/pdf/rapport_SRPST_deinitif_
rectiie_11_05_10.pdf

Brigitte Tisserand

«Bonjour Madame, bonsoir 
Monsieur. Merci d’être venus!» 
Après le temps des carnets, nous revoilà à l’époque des entretiens de parents. 
Dans les corridors des collèges, des mamans et des papas attendent patiem-
ment leur tour. À la salle des maîtres, des enseignants viennent proiter d’un 
petit moment de répit entre deux entretiens, certains sont épuisés, d’autres 
enthousiastes face à une situation qui se débloque; parfois, des collègues au 
bord des larmes aspirent à un peu d’empathie.


